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			Peu de commentaires sont à la fois respectueux du texte et adaptés au grand public : les commentaires de cette collection sont parmi les meilleurs. Je recommande la lecture de cet ouvrage à tout un chacun.

			Donald A. Carson

			Auteur et professeur émérite à la Trinity Evangelical Divinity School

			Les commentaires de la collection La parole de Dieu pour toi vous aident à lire et comprendre une portion des Écritures. Ils vous aident à vous nourrir de la parole de Dieu et à vous équiper pour l’enseigner au sein de votre Église ou groupe d’étude biblique. Qu’importe le contexte dans lequel vous les utilisez, je prie qu’ils stimulent votre reflexion et enflamment votre coeur.

			Timothy Keller 

			Pasteur et auteur de nombreux best-sellers

			L’Exode se distingue par une histoire dont les échos imprègnent toute l’Écriture. Chester sait mettre en valeur ces liens qui nous permettent de goûter plus profondément à la majesté de Christ et la puissance de son salut. Un commentaire abordable et éclairant nous conduisant à mieux adorer celui qui a délivré et conduit son peuple hors de l’esclavage.

			Florent Varak

			Pasteur, enseignant à l’Institut Biblique de Genève
et blogueur sur Toutpoursagloire.com

			Je me réjouis de la parution de ce commentaire qui met en avant l’essentiel du livre d’Exode : il résume bien le contenu de chaque texte, le met en relation avec l’ensemble du livre et de la Bible, en souligne les thèmes principaux et propose des applications pertinentes. Très édifiant !

			Dominique Angers

			Doyen et professeur de la Faculté de Théologie Évangélique à Montréal,
auteur du commentaire Parle-moi maintenant par Éphésiens.

			« Notre cœur n’était-il pas brûlant en nous, tandis qu’il nous parlait sur la route et nous ouvrait les Écritures ? » Ce ressenti des compagnons d’Emmaüs a été le mien à la lecture de l’ouvrage sur l’Exode de Tim Chester.

			Ludvine

			Relectrice

			Voici vraiment un commentaire riche et accessible à tous. Achetez tout de suite deux exemplaires de ce livre : un pour vous, un pour offrir. Vous allez vouloir partager ce trésor dès que vous commencerez à le lire !

			Laura Nelson

			Évangéliste et enseignante parmi les femmes Église des Ternes Paris 17e

			Un commentaire qui nous fait prendre de la hauteur sans négliger la profondeur. L’auteur nous aide à voir Exode dans le « plan large » de l’Évangile avec une vision du Dieu souverain, tout en faisant des « zooms » sur des questions que l’on se pose au fil du texte.

			Nathan Lambert

			Ancien à Église Fireplace et auteur du livre Dieu est...

			Je recommande cette série de commentaires tout public des livres de la Bible, verset par verset, ayant pour cible première les membres laïcs de l’Église, car elle est pratique, encourageante et stimulante. À la fois accessibles et riches, ces guides peuvent être utilisés pour nourrir vos dévotions personnelles quotidiennes ou comme appui pour des études bibliques en groupe.

			Faly Ravoahangy

			Pasteur et fondateur de Madagascar 3M

			Je me réjouis de pouvoir parcourir ce genre de super commentaires méditatifs, pleins d’observations pertinentes, autour d’un bon café avec ma chère épouse Flavie.

			Franck Godin

			Pasteur à l’Église des Deux Rives à Toulouse

			C’est toujours une joie que de se retrouver face à un livre dont l’effet est de parler directement au cœur tout en respectant soigneusement le texte biblique qu’il commente. Les ouvrages de la série La parole de Dieu pour toi sont sérieux, accessibles et utiles. J’encourage tous disciples de Jésus à les lire.

			Rodolphe Chouteau

			Pasteur de la FEEBF à Saint-Etienne

			C’est une grande joie pour moi de découvrir la série La parole de Dieu pour toi. À la fois profonde et accessible, je crois que ces commentaires seront au bénéfice du prédicateur, de l’animateur d’étude biblique et du simple lecteur de la Bible (c’est-à-dire pour chaque chrétien). J’apprécie particulièrement l’approche visant à montrer comment chaque partie de la Bible parle de Jésus.

			Jonathan Meyer

			Disciple de Jésus, pasteur de l’Église évangélique Action Biblique de la Servette à Genève

			J’ai découvert la collection La parole de Dieu pour toi alors que j’étais jeune missionnaire en Angleterre. Je peux témoigner que le Seigneur s’en est servi comme d’un instrument puisqu’elle a richement nourri ma foi et profondément irrigué mes temps de prière. Depuis mon retour en France, je rêvais que cette collection de commentaires soit un jour traduite. C’est désormais chose faite, merci Seigneur ! Alors n’hésitez plus, c’est de l’or en barre !

			Matt Moury

			Missionnaire de Christ Church Cambridge et youtubeur (Théologie pour tous, Le Café Théo)

			Voici une collection qui allie une exégèse et une théologie biblique bien menées à un désir de les rendre accessibles et pertinentes en vue de l’édification de l’Église. Elle contribuera sans nul doute à donner davantage de profondeur et de passion à notre lecture des Écritures.

			Cédric Eugène

			Professeur de Nouveau Testament et de Grec à la FLTE de Vaux-sur-Seine
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			Ouvrir la Bible et la lire marquera inévitablement nos vies. Ce n’est pas un livre ordinaire. Nous nous mettons à l’écoute de Dieu. Nous lisons les paroles du Créateur de l’univers. Il nous parle à travers un livre, à travers son livre : la Bible. 

			Afin que nos moments à l’écoute de Dieu soient le plus profitables et nourrissants possible, nous vous présentons la nouvelle collection La parole de Dieu pour toi. 

			L’objectif de chaque commentaire de la série est d’être : 

			
					profondément biblique ;

					centré sur Christ ;

					très pratique ;

					accessible à tous !

			

			D’ailleurs, c’est dans cet esprit que la couverture de ce livre tutoie le lecteur. N’en soyez pas étonné, mais voyez plutôt dans le « toi » du titre un rappel constant que ces livres ne sont pas des ouvrages techniques. Sans rien enlever à leur grande qualité et à leur précision théologique, ces commentaires n’exigent aucune compréhension des langues bibliques originales, ni un haut niveau de connaissances.

			Vous pouvez lire cet ouvrage de trois manières :

			
					Comme un livre normal que vous lirez passionnément et rapidement, pour vous émerveiller devant le panorama de l’enseignement d’un livre biblique.

					Comme un livre de méditation, pour accompagner votre culte personnel. Nous avons divisé chaque chapitre en deux ou trois parties plus courtes, d’une taille idéale pour être lues rapidement après avoir étudié par soi-même le texte biblique. En fin de chaque partie, les questions « Réfléchir pour agir » vous aideront à vivre et appliquer la parole de Dieu.

					Comme un outil pour vous équiper pour enseigner la parole de Dieu dans les divers contextes dans lesquels le Seigneur vous place. Les références aux versets bibliques du passage étudié sont indiquées en gras afin que vous puissiez vous y référer facilement. 

			

			Nous prions que cette lecture vous aide dans la découverte des richesses de la parole de Dieu pour nos vies et à trouver toujours plus plaisir en lui.

			Jérémie Déglon

			Directeur des conférences Évangile21

			Stéphane Kapitaniuk

			Directeur de BLF Éditions

		

	
		
			Préface

			Le livre de l’Exode s’ouvre sur un nouveau roi d’Égypte réduisant les Hébreux en esclavage ; il se clôture avec l’Éternel, le roi de toute la terre, venant habiter au milieu de son peuple. Entre les deux : le récit d’un salut grandiose opéré par l’Éternel qui vient accomplir ses promesses en délivrant son peuple de la servitude.

			Si vous voulez mieux comprendre le texte de l’Exode, ce livre est pour vous. L’auteur s’arrête de temps à autre sur un détail de l’histoire afin de combler l’écart entre le texte original et le lecteur contemporain mais il ne commente pas chaque verset. Il nous offre plutôt un survol, juste assez rapide pour apprécier le paysage, tout en laissant le temps d’observer de plus près quelques détails remarquables en chemin.

			Si vous voulez mieux comprendre la Bible, ce livre est pour vous. L’auteur cherche activement à nous faire comprendre la portée et les échos de l’Exode dans la Bible. Il fait donc très régulièrement des ponts avec le reste de l’Écriture et nous aide ainsi à saisir l’importance de l’Exode comme paradigme pour l’histoire du peuple de Dieu.

			Si vous voulez mieux connaître Jésus, ce livre est pour vous. À l’instar des disciples sur le chemin d’Emmaüs, le lecteur de ce livre découvrira comment toute l’Écriture concerne Jésus (Luc 24.27). Les pages qui suivent sont profondément christocentriques : l’auteur nous montre continuellement comment l’Exode annonce la personne et l’œuvre de Jésus-Christ.

			Si vous voulez mieux vivre en tant que chrétien, ce livre est pour vous. J’y ai retrouvé une qualité que j’apprécie tout particulièrement chez Tim Chester : une approche profondément pastorale, emprunte de grâce. Page après page, il ne cherche pas simplement à nous faire comprendre le texte, mais nous fait découvrir comment la Bible peut nourrir notre foi et façonner notre conduite, encore aujourd’hui. En un mot, Chester nous montre l’Évangile dans l’Exode.

			Voilà la force principale de ce livre : nous mettre face à l’Éternel et nous montrer sa fidélité, sa force, sa compassion, sa patience, sa providence, sa sainteté et sa gloire. Le vrai héros de l’histoire de l’Exode, le vrai libérateur, ce n’est pas Moïse, mais Dieu. Il se révèle à la fois comme l’Éternel glorieux, dont la puissance se manifeste avec éclat, mais également comme un Dieu proche qui vient habiter au milieu du peuple qu’il s’est racheté.

			L’Exode raconte le début d’un long voyage, de la servitude vers le salut. En ce sens, c’est l’histoire de tout chrétien : nous sommes tous des pèlerins en route vers le pays promis. Nous sommes tous en chemin, quelque part entre la délivrance de l’esclavage et l’héritage de la gloire. Je prie que Dieu utilise ce livre pour vous aider à mieux cheminer vers le repos promis, en dépendant de sa grâce et en recherchant sa gloire !

			Matthieu Giralt 

			Pasteur et directeur de ToutPourSaGloire.com

			Introduction

			Alors qu’elle allait se baigner à la rivière, une princesse est émue 

			par les cris d’un bébé abandonné. 

			Depuis un buisson en feu qui ne se consume jamais s’élève une voix qui va bouleverser le cours de l’Histoire. 

			Un simple berger quitte le désert pour aller affronter l’homme le plus puissant de la planète. 

			Les Égyptiens retrouvent des grenouilles jusque dans leurs draps de lit. 

			Un cri de douleur s’élève dans la nuit... une maman vient de perdre son fils. Son cri est rejoint par celui d’une autre maman, puis d’une autre, et encore une autre, jusqu’à ce qu’une sinistre clameur retentisse à travers tout le pays. 

			Une nation entière traverse à pied la mer entre deux murs d’eau. 

			Dieu est mis en procès et, à l’annonce du verdict, il reçoit le jugement du tribunal. 

			La voix de Dieu retentit à travers la plaine au milieu du tonnerre, d’éclairs, d’épaisses nuées et d’un tremblement de terre. 

			Au milieu du désert, un homme plaide en faveur d’un peuple, et Dieu se laisse convaincre. 

			La gloire de Dieu remplit une tente à tel point que tout le monde doit évacuer les lieux. 

			Le livre de l’Exode ne manque pas de scènes dramatiques. C’est une histoire qui a maintes fois frappé l’imagination collective et qui a inspiré de nombreuses réalisations cinématographiques. Sa thématique de délivrance de l’oppression a inspiré de grands mouvements de libération, depuis les Pères pèlerins et les révolutionnaires anglais du XVIIe siècle jusqu’aux campagnes anti-esclavagistes du XIXe siècle et aux mouvements pour les droits civiques du XXe siècle. Son appel « Laisse partir mon peuple ! » a traversé les siècles (5.1 ; 7.16, 26 ; 8.16 ; 9.1, 13 ; 10.3).

			Mais en vérité, son message est plus bouleversant que ces situations bouleversantes et plus révolutionnaire que ces mouvements révolutionnaires. Exode est un livre qui parle de...

			Libération

			Le livre de l’Exode est un récit de libération. Les Israélites sont sauvés de l’esclavage en Égypte par une série de combats extraordinaires et de miracles spectaculaires. Mais c’est une libération qui annonce une plus grande libération : la libération du peuple de Dieu de l’esclavage du péché.

			Sacrifice

			L’Exode annonce cette libération spirituelle parce qu’au moment clé du récit, la nuit de la Pâque, les Israélites se sentent autant menacés de mort que les Égyptiens. Le peuple de Dieu est coupable et il mérite la sentence de la mort au même titre que les autres. Mais il est sauvé en badigeonnant le sang d’un sacrifice sur les linteaux de ses maisons. La rédemption par le sacrifice rythme désormais tous les domaines de la vie d’Israël. 

			La présence de Dieu

			Le livre de l’Exode ne se termine pas avec la fuite au travers de la mer Rouge du chapitre 14. Le peuple de Dieu n’est pas seulement libéré de l’esclavage, il est aussi libéré pour vivre dans la présence de Dieu. La loi et le tabernacle créent un cadre propice au sein duquel le peuple de Dieu peut jouir de la gloire de Dieu.

			Esclavage et adoration

			Le mot utilisé pour décrire l’ « esclavage » d’Israël est le même que celui utilisé pour décrire son « adoration ». Le cheminement dans le livre de l’Exode ne va pas tant de l’esclavage à la liberté que de l’esclavage à l’esclavage. Mais servir Dieu et servir Pharaon sont deux choses complètement différentes. En effet, le service de Dieu est une véritable liberté.

			La mission

			À plusieurs moments clés du récit, Dieu révèle son nom à Moïse. Dans le livre de l’Exode, Dieu devient intime et personnel – et, en même temps, il révèle aussi son nom au monde entier. Dieu dit au pharaon que l’exode aura lieu afin que son « nom soit proclamé sur toute la terre » (9.16). Et le peuple de Dieu est appelé à porter dignement son nom (20.7). Façonné par la loi de Dieu, il doit devenir un sacerdoce royal et une nation sainte, révélant au monde le caractère de Dieu (19.4-6).

			Toute la création

			À maintes reprises dans le livre de l’Exode, Dieu dé-crée par un jugement et re-crée par un acte de salut. La loi commence à réorganiser un monde brisé, et la tente du tabernacle résonne d’échos de l’Éden parce qu’elle est le prototype de la nouvelle création de Dieu. Notre avenir – et celui de la création – est tissé dans sa toile.

			Notre histoire

			Le livre de l’Exode n’est pas simplement un récit passionnant du passé. C’est notre histoire. Les prophètes de l’Ancien Testament ont promis un nouvel exode : une réédition de l’exode qui serait plus bouleversante et plus révolutionnaire encore. L’exode engage l’histoire de Dieu sur une trajectoire qui atteint son apogée avec la vie, la mort et la résurrection de Jésus.

			Jésus nous libère de l’esclavage du péché. Il est notre agneau pascal, dont le sacrifice nous sauve du jugement et de la mort. Il est la présence de Dieu sur terre, Dieu « tabernaclant » parmi nous. Nous avons vu la gloire de Dieu sur le visage de Jésus-Christ. Et sa résurrection est le début d’une nouvelle création. Le livre de l’Exode est donc essentiel pour comprendre la personne et l’œuvre de Jésus. Il révèle de façon saisissante le moyen de notre salut (la rédemption par le sacrifice) et l’objet de notre salut (jouir de la présence de Dieu dans un monde nouveau).

			L’Exode est un récit passionnant. C’est un récit historique. Et, puisqu’il nous dirige vers le Christ et nous incite à l’adorer, c’est aussi notre histoire.

			Chapitre un

			Un peuple 
et une terre

			Exode 1 et 2

			En Occident, nous vivons à une époque où l’Église est soumise

			à une pression toujours plus forte. Il ne s’agit pas seulement du fait que la vérité chrétienne est passée de la position de courant dominant à celle de conception marginale – sur de nombreuses questions, ce que nous croyons est maintenant considéré comme immoral et offensant. À l’intérieur comme à l’extérieur de l’Église, beaucoup s’interrogent sur l’avenir du christianisme.

			Comment pouvons-nous bien vivre, de manière optimiste et positive, face à l’hostilité ? C’est la question à laquelle le peuple de Dieu a été confronté en Exode 1 et 2, et à laquelle nous devons nous confronter aujourd’hui.

			Première partie

			Un « et » manquant

			Le livre de l’Exode commence par le mot « Et ». Il a disparu dans la plupart de nos traductions, mais il est bien présent dans l’hébreu original dans lequel l’Exode a été rédigé. Et on vous a peut-être appris à ne pas commencer vos phrases par le mot « Et » (une règle que je viens d’enfreindre). Pourtant, nous avons ici un livre entier qui commence par « Et ». Il nous signale tout de suite que cette histoire fait partie d’une plus grande histoire. La fin du livre précédent, Genèse, suggérait déjà une suite (Genèse 50.24-25), et les neuf premiers mots de l’Exode sont une répétition exacte de Genèse 46.8 : « Voici les noms des fils d’Israël ». Le livre de l’Exode est à bien des égards le deuxième chapitre du Pentateuque, les cinq premiers livres de l’Ancien Testament. Il faut donc lire l’ensemble du livre à la lumière de ce qui l’a précédé.

			En Genèse 12, 15 et 17, Dieu a fait une promesse à Abraham, l’homme qu’il a appelé à sortir de l’idolâtrie pour le connaître, lui obéir et le suivre, et il a scellé cette promesse par une alliance. La promesse de Dieu comportait deux éléments-clés :

			
					La promesse d’un peuple : Abraham deviendrait une grande nation.

					La promesse d’une terre : la famille d’Abraham hériterait de la terre de Canaan.

			

			Mais surtout, Dieu a promis une « semence* » à partir d’Abraham : un Sauveur qui vaincrait Satan, qui lui « écraserait la tête », comme il l’avait promis plus tôt dans l’histoire (Genèse 3.15). Ainsi, Dieu promet de bénir toutes les nations, en accomplissant tous ses desseins, à travers la famille d’Abraham.

			Un peuple menacé

			Quatre cents ans avant les événements d’Exode 1, cette promesse avait été menacée. Il semblait alors que la famine allait anéantir la famille d’Abraham. Mais dans sa providence, Dieu a arrangé les choses pour que Joseph, l’un des arrière-petits-fils d’Abraham, devienne « premier ministre » en Égypte. Pendant les années de bonne récolte, Joseph a fait des réserves de grain pour que l’Égypte puisse survivre aux années de famine. Et Joseph a accordé ce secours à la famille de son père. Ils se sont installés en Égypte pour y vivre et profiter des provisions de ce pays. L’avenir de la promesse était assuré, du moins pour le moment. Le peuple de Dieu avait béni les nations par l’intermédiaire de Joseph et le peuple de Dieu avait été préservé.

			Et quatre siècles plus tard, au début du livre de l’Exode, la promesse d’une nation se réalise. Exode 1.1-5** dresse la liste des fils d’Israël qui sont venus en Égypte. Le nombre total de ceux qui ont fait ce premier voyage quatre cents ans auparavant n’était que de soixante-dix (v. 5). Mais maintenant, ces soixante-dix personnes sont devenues une grande nation. Les Israélites « se multiplièrent », si bien qu’ils remplirent le pays (v. 6-7).

			C’est une histoire de migrants économiques. Au début, ils sont bien accueillis. Mais à mesure qu’ils prospèrent, ils deviennent source de ressentiment et de crainte. Des mesures oppressives leur sont imposées. La population locale redoute qu’ils deviennent plus nombreux et changent leur style de vie :

			Un nouveau roi vint au pouvoir en Égypte ; il ne connaissait pas Joseph. Il dit à ses sujets : Voyez, le peuple des Israélites est plus nombreux et plus puissant que nous. Il est temps d’aviser à son sujet, pour qu’il cesse de se multiplier. Sinon, en cas de guerre, il risque de se ranger aux côtés de nos ennemis et de combattre contre nous pour quitter ensuite le pays.

			Exode 1.8-10

			C’est une situation qui se reproduit aujourd’hui dans notre monde.

			Ainsi, une fois de plus, la promesse est menacée. Dans un premier temps, le pharaon réduit les Israélites en esclavage (v. 11-14). Il les fait travailler sans pitié. Il ne leur laisse ni le temps ni l’énergie de préparer une rébellion. W. Ross Blackburn traduit plus littéralement les versets 13 et 14 par :

			Et les Égyptiens contraignirent les fils d’Israël à servir avec violence. Ils leur rendirent la vie amère par un dur service, par du mortier et de la brique et par toutes sortes de services dans les champs, dans tous leurs 
services avec lesquels ils ont servi avec violence 1.

			Chaque référence au « service » est comme un nouveau coup de fouet. Mais ce stratagème ne fonctionne pas, comme le précise Philip Ryken :

			Au verset 10, le pharaon dit pen-yirbe, ce qui signifie « de peur qu’ils ne se multiplient » ; mais au verset 12, Dieu dit : « plus ils se multiplieront ». La Bible utilise ce jeu de mots hébreu pour montrer que la plaisanterie s’adressait au pharaon 2.

			Ainsi, son plan initial ayant été déjoué, le pharaon demande aux sage-femmes de tuer tous les garçons nouveau-nés (v. 15-16). Mais les sage-femmes « craignent Dieu » - elles sont prêtes à défier l’autorité du pharaon. Elles laissent vivre les garçons (v. 17) et, lorsqu’on les interroge, elles affirment que les femmes hébraïques (c’est-à-dire israélites) accouchent avant l’arrivée des sage-femmes (v. 18-19).

			Après avoir été mis en échec, le pharaon tente une troisième fois d’éradiquer la menace que représentent les Hébreux. Cette fois, il choisit le génocide. Il ordonne à tout son peuple l’exécution générale de tous les garçons nouveau-nés (v. 22). Ils doivent tous être jetés dans le Nil.

			Des plans contrecarrés

			Mais une fois encore, les plans du pharaon sont contrecarrés. Une famille hébraïque réussit en effet à dissimuler son fils nouveau-né (2.1-2). Trois mois plus tard, comme il devient de plus en plus difficile de le cacher, elle le dépose dans un panier sur le Nil (v. 3-4). Le fleuve, qui est censé apporter la mort aux enfants, apporte la vie à ce petit garçon – la fille du pharaon le trouve et prend pitié de lui (v. 5-6). La sœur du petit garçon intervient en proposant sa mère comme nourrice (v. 7-9), et c’est ainsi que ce garçon est élevé par sa mère et devient ensuite un membre de la cour royale égyptienne (v. 10).

			Ce n’est qu’à la fin de cet épisode que nous apprenons son nom, Moïse. Et il n’est pas nécessaire de bien connaître l’histoire d’Israël pour savoir que Moïse sera son grand libérateur. Les premiers lecteurs auront certainement entendu ce nom à maintes reprises. En cet enfant, un espoir se dessine pour le peuple de Dieu.

			En 1.10, le pharaon dit que les Égyptiens doivent se montrer habiles. Ici, comme si souvent, le mal est déguisé en sagesse. En réalité, les manœuvres du pharaon sont déjouées par cinq femmes : sa propre fille, les deux sage-femmes hébraïques (Shiphrah et Puah), la mère et la sœur de Moïse.

			Derrière tout cela, nous sommes appelés à voir la main providentielle de Dieu. Il s’agit d’une formidable séquence d’événements : la fille du pharaon qui arrive, les cris malheureux du bébé, la mise à disposition d’une nourrice. Tout ceci conduit à un scénario remarquable : Moïse est confié aux soins de sa mère, qui est payée pour le faire. Moïse est donc élevé comme un Hébreu avec les privilèges de l’Égypte. En Actes 7.22, Étienne, un des tout premiers chrétiens (et premier martyr), précise que Moïse « fut instruit dans toute la science des Égyptiens et qu’il devint un homme dont la parole et les actions avaient des effets remarquables ». Moïse est sauvé du pharaon pour vivre à sa cour, et un jour il le vaincra, sauvant ainsi le peuple de Dieu.

			Tout cela se passe sans que Dieu ne soit vraiment mentionné. Pourtant, l’auteur nous invite à voir sa main - et peut-être aussi à chercher à la percevoir dans nos propres vies lorsque nous faisons confiance aux promesses de l’alliance de Dieu. Après tout, Moïse est protégé dans un environnement violent et mortel. C’est le péché dans ce qu’il a de plus cruel et de plus fou, et pourtant, la main de Dieu est bel et bien à l’œuvre. Même le péché est un domaine dans lequel Dieu est à l’œuvre, car il intègre les actes de péché dans ses plans. C’est ce qu’il fait ici ; c’est ce qu’il a fait lorsque deux autres dirigeants se sont opposés, non pas à son peuple, mais à son propre Fils (Actes 4.27-28) ; et c’est ce qu’il fait en nous et autour de nous aujourd’hui encore, alors qu’il travaille pour notre bien en toutes choses (Romains 8.28).

			Craignez le gardien de la promesse

			Les trois expressions de bénédiction et de multiplication (Exode 1.7, 12, 20) structurent le chapitre. Bien qu’il soit en Égypte (v. 1-7), bien qu’il soit opprimé (v. 8-14) et bien qu’il soit menacé (v. 15-22), le peuple de Dieu prospère grâce à sa promesse.

			À maintes reprises, et tout au long de son histoire, l’avenir d’Israël a semblé fragile tandis que des armées étrangères ont successivement menacé de l’anéantir. À chaque fois, le peuple de Dieu pouvait se tourner vers ce récit et retrouver espoir et confiance – aussi sombre que fût le contexte, Dieu était à l’œuvre pour garder ses promesses. Et cela est très important, car ce qui est en jeu à chaque fois, ce n’est pas seulement l’avenir d’un peuple, mais l’avenir de la promesse de Dieu et l’avenir de notre salut.

			Des centaines d’années plus tard, un autre roi a ordonné le massacre d’enfants innocents. Le roi Hérode a ordonné que tous les garçons de moins de deux ans de Bethléem soient tués (Matthieu 2.16-18). Une fois encore, ce qui était en jeu, c’était la vie du Sauveur envoyé par Dieu et l’avenir de la promesse de Dieu. Une fois encore, le roi a été déjoué. Le père adoptif du bébé, Joseph, a été averti en rêve de fuir et, de manière quelque peu ironique, il s’est enfui avec Jésus en Égypte (Matthieu 2.13-15).

			Cette menace répétée contre le peuple de Dieu - et donc contre la promesse de Dieu - fait partie de la rébellion permanente de Satan contre Dieu. Satan essaie de détruire le peuple de Dieu afin de faire échouer sa promesse. Tout l’Ancien Testament est marqué par la promesse de Dieu selon laquelle celui qui écrasera Satan sera issu de la famille d’Abraham (voir Genèse 3.15 ; 22.18). Donc, si Satan peut détruire la famille d’Abraham, il peut empêcher la naissance du Sauveur et empêcher sa propre défaite.

			Le Sauveur est né, et Satan a été vaincu. Pourtant, aujourd’hui encore, il tente d’anéantir l’Église. Ce qui est en jeu, c’est la promesse de ce Sauveur, qui a dit : « Je bâtirai mon Église, contre laquelle la mort elle-même ne pourra rien » (Matthieu 16.18). Sous le communisme soviétique, sous le régime de Mao en Chine, et aujourd’hui au Moyen-Orient, Satan a essayé de détruire l’Église et d’empêcher la prédication de l’Évangile. Mais à chaque fois, Dieu a démontré sa puissance souveraine. Ainsi, en adaptant un peu Exode 1.7, les chrétiens « furent féconds, proliférèrent, se multiplièrent et devinrent de plus en plus puissants, si bien que le pays en fut rempli ».

			Dans les années 1970, le président Mengistu en Éthiopie a mis en œuvre ce qu’on a appelé la Terreur rouge. Un million et demi de personnes sont mortes et les églises ont été fermées. Lorsque Mengistu est tombé, personne n’était sûr de ce qui resterait de l’Église. Mais les chrétiens s’étaient réunis secrètement dans les maisons. L’Église n’a pas seulement survécu, elle a grandi. Dieu a l’intention de tenir ses promesses, et il ne permettra à personne – ni au pharaon, ni à Satan – de les faire échouer.

			Cette confiance dans les desseins de Dieu nous donne le courage de lui obéir. C’est cette confiance qui a permis aux sage-femmes hébraïques d’agir comme elles l’ont fait : « Mais les sage-femmes craignaient Dieu ; elles n’obéirent pas au pharaon […] Comme les sage-femmes avaient agi par crainte de Dieu, Dieu fit prospérer leurs familles » (v. 17, 21).

			En lisant leur histoire, nous sommes confrontés au choix qui se présentait à elles : craindre l’homme ou craindre Dieu. Ne sous-estimez pas la pression qu’elles ont subie, ni les risques que comportait leur action. Pourquoi ont-elles agi comme elles l’ont fait ? Parce qu’elles craignaient Dieu - elles l’ont tenu en plus haute estime que le dirigeant de la superpuissance de leur époque, et elles avaient une telle confiance en lui qu’elles étaient prêtes à défier les plans du pharaon. Le puritain du XVIIe siècle William Gurnall l’a bien exprimé lorsqu’il a écrit : « Nous craignons tant les hommes parce que nous craignons si peu Dieu ». Ces sage-femmes illustrent comment nous pouvons agir courageusement lorsque nous faisons confiance à la promesse de Dieu. C’est ce que Paul assimile dans Galates 3.8 à l’annonce par avance de la bonne nouvelle. Les sage-femmes sont récompensées par des enfants, signe de leur participation à l’avenir d’Israël. En fait, cette bénédiction est elle-même une confirmation que Dieu tiendra ses promesses, car ces enfants naissent à une époque où les nouveau-nés sont censés être tués (Exode 1.21).

			Comment l’Église d’aujourd’hui peut-elle survivre face à une hostilité croissante ? Comment pouvez-vous survivre sur votre lieu de travail ou dans votre foyer ? Comment pouvez-vous porter du fruit au service de Christ lorsque vos collègues et vos amis méprisent votre foi ? Comment votre Église peut-elle croître face à l’hostilité ?

			Parce que Dieu a promis de remplir la terre de la gloire du Christ. Christ a promis de construire son Église. Dieu est toujours sur le trône. C’est lui que nous devons craindre. Personne d’autre.

			Réfléchir pour agir

			1.	Comment les échecs du pharaon pour anéantir Israël vous encouragent-ils par rapport à la situation du monde actuel ?

			2.	Qui ou quoi tenez-vous facilement en plus haute estime que Dieu ? Pourquoi ?

			3.	En quoi êtes-vous appelé à obéir courageusement à Dieu en gardant confiance en ses promesses ?

			Deuxième partie

			La promesse d’une terre

			La promesse d’un peuple n’était que la moitié de la promesse.

			L’autre moitié concernait une terre de bénédiction, un lieu de repos.

			Dans Exode 1, la promesse d’une terre est littéralement lointaine. Israël est un peuple étranger dans un pays étranger. Et ce n’est certainement pas un peuple qui connaît le repos. L’esclavage qu’il endure est tout le contraire de l’accomplissement de la promesse, car c’est un travail sans repos. Mais tout cela est sur le point de changer, car en 2.11, le bébé dans le panier est devenu un homme.

			Le moment venu, Moïse choisit d’être un étranger. « Lorsque Moïse fut devenu adulte, il alla rendre visite à ses frères de race et fut témoin des corvées qu’on leur imposait » (v. 11). Il choisit d’être un Hébreu, d’aller vers son propre peuple. Actes 7.25 suggère que Moïse savait déjà à ce moment-là que « Dieu voulait se servir de lui pour les libérer ».

			Mais à ce stade, Moïse n’a pas la maturité nécessaire pour diriger son peuple. Il décide de prendre les choses en main en attaquant « un Égyptien qui rouait de coups l’un de ses frères hébreux » (Exode 2.11). En hébreu, « rouer de coups » (v. 11), « frapper à mort » (v. 12, littéralement « battre »), « frapper » (v. 13) et « tuer » (v. 14) se traduisent par le même mot. Moïse répond à la violence injuste de l’Égypte par une violence injuste de sa propre part – il devient donc un meurtrier et doit fuir à Madian*** (v. 15). Non seulement Moïse est menacé par le pharaon, mais il a perdu le respect de son propre peuple. « Qui t’a nommé chef et juge sur nous » demande un Hébreu lorsque Moïse l’interpelle pour avoir frappé un camarade. « Veux-tu aussi me tuer comme tu as tué l’Égyptien ? » (v. 14).

			Nous savons que Moïse va libérer le peuple de Dieu de l’esclavage égyptien. Mais ici, il se comporte comme un maître d’esclaves égyptien. Il doit désapprendre les manières de la cour égyptienne. Cela nous rappelle que nous ne pouvons pas accomplir l’œuvre de Dieu avec les moyens du monde. Le véritable sens de cet épisode tient peut-être au fait que ce n’est pas Moïse qui libérera Israël par le biais de la politique humaine. C’est Dieu qui libérera son peuple par la puissance divine.

			Lorsque Moïse fuit l’Égypte, il trouve aussitôt un accueil et un foyer à Madian (v. 16-20). Est-ce une coïncidence ? Non, car Madian est bel et bien un foyer. En effet, les Madianites étaient des nomades, ils erraient dans la péninsule du Sinaï et dans le pays de Canaan – des régions qui faisaient partie de la terre promise à Abraham. Et ici, contrairement à l’Égypte, l’Éternel est adoré librement (la référence à un « prêtre » au verset 16 soulève cette possibilité ; 18.9-12 le confirme). En quittant la seule maison qu’il ait connue, Moïse est rentré chez lui.

			Moïse s’installe, se marie et fonde une famille (2.21-22). Il sauve un groupe de femmes en détresse près d’un puits avant d’épouser l’une d’entre elles (v. 16-19). C’est une histoire pleine d’échos aux récits des Patriarches (Genèse 24.15-17 ; 29.1-14). Une fois encore, nous constatons que Moïse est arrivé chez lui.

			Mais cette scène de bonheur domestique pour Moïse ne peut être la fin de l’histoire. Dans Exode 1, nous avons vu la promesse faite à Abraham se réaliser en un peuple – Israël était devenu une nation. Au chapitre 2, Moïse voit l’accomplissement de la deuxième partie de la promesse – il trouve un foyer dans la terre promise. Mais le reste du peuple est à des centaines de kilomètres et il est loin de connaître le repos. Nous avons d’un côté un peuple sans terre, et de l’autre, Moïse vivant dans le pays mais sans peuple.

			Ainsi, dans les derniers versets du chapitre 2, nous revenons à la promesse faite à Abraham :

			Beaucoup de temps passa. Le pharaon d’Égypte mourut et les Israélites gémissaient et criaient encore sous le poids de l’esclavage, et leur appel parvint jusqu’à Dieu. Dieu entendit leur plainte et tint compte de son alliance avec Abraham, avec Isaac et avec Jacob. Il vit les Israélites et prit leur situation en considération. (v. 23-25)

			Dieu « tint compte de son alliance avec Abraham ». Ce qui va guider cette histoire, c’est la promesse faite à Abraham. « Tenir compte » ou « se souvenir » est un terme propre à l’alliance. Il signifie que l’on décide d’agir afin d’accomplir une alliance. Cela ne veut pas dire que la promesse faite à Abraham ait en quelque sorte échappé à Dieu. Cela ne veut pas dire qu’il ait été distrait par d’autres choses. « Se souvenir » signifie que Dieu est sur le point de passer à l’étape suivante de l’accomplissement de ses promesses. Le verset 25 dit littéralement : « Dieu vit le peuple d’Israël et il connut » – il connut leur souffrance et ses promesses.

			Cette histoire n’est pas seulement l’histoire de la libération par Dieu d’un peuple particulièrement opprimé. C’est l’histoire de la façon dont Dieu accomplit sa promesse de salut pour tous les peuples. Ce qui est en jeu, ce n’est pas uniquement la libération d’une seule nation. Cette histoire servira de modèle pour la libération de toutes les nations de l’esclavage de Satan. La Bible est l’histoire de Dieu nous ramenant à la maison.

			La question de l’identité

			Moïse a grandi en étant à la fois un Hébreu et un Égyptien. Le nom « Moïse » lui-même pourrait être à la fois hébreu et égyptien. Un certain nombre de noms égyptiens possèdent la syllabe ms, comme « Ramsès », qui signifie « né de Rê » (Rê était le dieu égyptien du soleil). Ainsi, « Moïse » pourrait signifier « né du Nil ». Mais « Moïse » ressemble aussi au mot hébreu « tirer ».

			Cela soulève une question : quelle est la véritable identité de Moïse ? Lorsqu’il doit choisir, Moïse s’identifie aux Hébreux, même si on enseignait aux princes égyptiens à mépriser le travail manuel. Il choisit le peuple opprimé de la promesse plutôt que le prestige de l’Égypte (v. 11). Son identité est définie par la promesse de Dieu. Et il devrait en être de même pour nous.

			Même sa nouvelle profession desserre l’emprise de l’Égypte sur son cœur. Genèse 46.34 dit : « Les bergers sont une abomination pour les Égyptiens ». Moïse accepte donc une fonction qui aurait été impensable pour ses anciens amis égyptiens.

			Peut-être qu’un processus similaire se produisait pour les Israélites restés en Égypte. Livrés à eux-mêmes, les Israélites auraient pu s’intégrer aux Égyptiens, être assimilés et disparaître de l’Histoire. Mais la persécution due à leur appartenance ethnique a permis de maintenir et de clarifier leur identité. Une fois encore, livrés à eux-mêmes, les Israélites auraient pu se contenter de vivre en Égypte comme un peuple marginalisé.

			Même au prix de leurs souffrances, il leur était difficile de partir et ils ont rapidement voulu revenir (voir, par exemple, Exode 16.3). Dieu peut tirer du bien de la souffrance de multiples façons. Il utilise la souffrance pour nous accrocher à lui dans la foi, pour clarifier notre identité en tant qu’enfants de Dieu et pour intensifier notre soif de vivre dans la nouvelle création.

			Pour Moïse, le temps passé dans le désert en tant que berger le prépare à prendre la conduite de son peuple. L’auteur du psaume 77 a rappelé comment Dieu a agi avec son peuple : « Tu as conduit ton peuple comme un troupeau par le moyen du ministère de Moïse et d’Aaron » (Psaumes 77.21). Le prophète Ésaïe a parlé de la manière dont le peuple de Dieu se souvient « des temps anciens et de Moïse, et de son peuple et ils ont dit : Où est celui qui les a fait sortir de la mer avec le berger de son troupeau ? » (Ésaïe 63.11). Un jour, Moïse conduira Israël comme un berger conduit ses moutons. Ainsi, il se prépare à cette grande tâche en étant un vrai berger, qui conduit de vrais moutons. En fait, dès que Moïse arrive à Madian, il se transforme en un homme capable de diriger le peuple de Dieu. En contraste avec la violence de ses actions en Égypte, Moïse sauve des femmes madianites sans recourir à la violence et les aide ensuite d’une manière surprenante, car il est un homme qui se met au service de femmes : « Il a puisé pour nous beaucoup d’eau et a fait boire le troupeau » (Exode 2.19).

			Moïse appelle son premier fils « Guerchôm ». Le temps du verbe utilisé par Moïse pour expliquer ce nom est ambigu. La plupart de nos traductions disent : « Je suis devenu un étranger dans un pays étranger » (v. 22). Mais dans le contexte, il serait plus juste de traduire ainsi : « J’ai été un étranger dans un pays étranger ». L’idée n’est pas que Moïse est loin de chez lui, mais qu’il est rentré chez lui. Moïse jouit du repos et de la paix dans la terre promise. Bien que l’Égypte soit le lieu de sa naissance et de son éducation, Moïse le considère maintenant comme un pays étranger.

			Le meilleur commentaire sur cette histoire se trouve en Hébreux 11.24-27 :

			Par la foi, Moïse, devenu adulte, a refusé d’être reconnu comme le fils de la fille du pharaon. Il a choisi de prendre part aux souffrances du peuple de Dieu plutôt que de jouir – momentanément – d’une vie dans le péché. Car, estimait-il, subir l’humiliation que Christ devait connaître constituait une richesse bien supérieure aux trésors de l’Égypte : il avait, en effet, les yeux fixés sur la récompense à venir.

			Par la foi, il a quitté l’Égypte sans craindre la fureur du roi et il est resté ferme, en homme qui voit le Dieu invisible.

			Nous sommes confrontés au même choix que Moïse. Chaque chrétien se trouve dans la même situation. Après notre conversion, le pays de notre naissance et de notre éducation devient une terre étrangère pour nous. Nous sommes maintenant des pèlerins en route vers la terre promise, la patrie qui nous est réservée dans le ciel.

			Il nous faut choisir. Quelle patrie définira nos priorités ? Quelle patrie façonnera notre comportement ? Quelle patrie définira notre niveau de vie ? Choisirons-nous de « jouir momentanément d’une vie dans le péché » et de tous « les trésors de l’Égypte » ? Ou choisirons-nous de « prendre part aux souffrances du peuple de Dieu » ? Choisirons-nous « l’humiliation du Christ » ? C’est un choix difficile : vivras-tu pour le plaisir et les trésors, ou vivras-tu dans le déshonneur ?

			Moïse a choisi le déshonneur. Pourquoi ? Parce qu’il avait « les yeux fixés sur la récompense à venir. Par la foi, il a quitté l’Égypte sans craindre la fureur du roi ». Remarquez à nouveau combien sa foi signifiait qu’il ne craignait pas le roi – tout comme les sage-femmes hébraïques.

			Comment vivre face à l’hostilité ? En regardant vers la patrie que Dieu a promise. Et en craignant Dieu plutôt que les hommes. L’histoire de l’Exode fait partie de la grande histoire de la promesse de Dieu à Abraham – une histoire dont nous faisons partie. Mais cette histoire n’est pas encore finie.

			L’histoire de la création et de la re-création

			Nous avons vu que « les Israélites furent féconds, proliférèrent, se multiplièrent et devinrent de plus en plus puissants, si bien que le pays en fut rempli » (Exode 1.7) ; et qu’en réponse à leur obéissance risquée, « Dieu fit du bien aux sages-femmes, et le peuple continua de se multiplier et devint extrêmement puissant » (v. 20).

			Nous avons déjà entendu cette expression dans le récit biblique, en Genèse 1.28 : « Dieu les bénit en disant : Soyez féconds, multipliez-vous, remplissez la terre, rendez-vous en maîtres ». Ce commandement est renouvelé après que Noé est sorti de l’arche : « Dieu bénit Noé, ainsi que ses fils, et leur dit : Soyez féconds, multipliez-vous et remplissez la terre » (Genèse 9.1). Remarquez les similitudes :

			
					Dieu dit à l’humanité d’« être féconde ». 
Israël est « extrêmement fécond ».

					Dieu dit à l’humanité d’« augmenter en nombre ». 
Israël a « augmenté en nombre ».

					Dieu dit à l’humanité de « remplir la terre ». 
Israël a rempli la terre.

			

			Exode 1.7 utilise sept mots différents pour décrire l’essor numérique des Israélites. Ils « proliférèrent » signifie littéralement « ils pullulèrent », le même mot qui est utilisé dans Genèse 1.21 pour décrire les eaux qui « foisonnent » de vie. Les événements d’Exode 1 ne constituent pas seulement l’accomplissement de l’alliance avec Abraham, mais aussi l’accomplissement de l’alliance avec le premier homme, Adam. Le peuple de Dieu accomplit le commandement que l’humanité avait négligé.

			Les références à la création de Dieu se poursuivent. En Exode 2.2, on nous dit que la mère de Moïse « vit que c’était un beau bébé » ; littéralement, « elle vit qu’il était bon ». C’est la même expression que celle utilisée en Genèse 1.31 : « Dieu considéra tout ce qu’il avait créé : c’était très bon ». Là, en Égypte, le monde est en train d’être re-créé.

			Et tout aurait pu être en effet « très bon » mais c’était sans compter sur le pharaon qui devient une sorte d’anti-créateur. Le pharaon tente de freiner cette explosion de puissance créatrice. À la place de la vie, il ordonne la mort. Les garçons nouveau-nés, fruits de cette énergie créatrice, doivent être jetés dans le Nil. En Genèse 1, il est demandé à l’humanité de soumettre la terre. Dans Exode 1, l’humanité, en la personne du pharaon, soumet… l’humanité.

			Et que se passe-t-il ? Le libérateur de Dieu est placé dans le Nil. Il est placé à l’endroit de la mort – et il vit. Comme nous l’avons noté, le nom « Moïse » ressemble au mot hébreu « tirer ». Moïse est tiré des eaux de la mort, tout comme Israël le sera au chapitre 14.

			Le mot « corbeille » dans Exode 2.3 signifie littéralement « arche » (tebha). L’enfant Moïse est placé dans une « arche ». La seule autre fois où la Bible utilise ce mot, c’est pour décrire l’arche de Noé. Noé et Moïse échappent tous deux au jugement des eaux dans une arche recouverte de bitume.

			Au milieu des eaux du jugement, le peuple de Dieu est en sécurité. Noé, en Genèse 6-9, et Moïse ici, font tous deux l’expérience d’un acte de re-création, ou de résurrection. Ils entrent dans les eaux de la mort et passent à une vie nouvelle (1 Pierre 3.20-22). Nous reviendrons sur cette idée lorsque nous aborderons Exode 14, mais il est passionnant de la voir ici !

			Le pharaon essaie d’entraver cette fécondité créatrice - et il a ainsi choisi d’entrer en confrontation avec Dieu. Le pharaon et Dieu revendiquent tous deux Israël, bien que la nature de leurs règnes respectifs soit très différente. L’un est oppressif et mortel, l’autre est libérateur et source de vie. L’hostilité du pharaon est une nouvelle manifestation de l’ancienne hostilité inscrite dans l’Histoire après la chute d’Adam, lorsque Dieu dit au serpent : « Je susciterai de l’hostilité entre toi et la femme, entre ta descendance et sa descendance » (Genèse 3.15). L’Égypte sera le théâtre d’une nouvelle bataille entre ceux qui appartiennent au serpent et ceux qui appartiennent à la promesse. Le pharaon tentera de déconstruire la re-création de Dieu – Dieu déchaînera sur lui les forces de la création. Et ce faisant, il sauvera son peuple. Et le monde saura qu’il est Dieu.

			L’Église continue de faire l’expérience de cette inimitié et l’histoire de l’Exode nous rappelle que, quelle que soit l’âpreté du combat, il n’y aura toujours qu’un seul vainqueur. L’Église expérimentera cette bataille et nous expérimenterons aussi le salut de Dieu et nous jouirons de son règne libérateur et source de vie.

			Réfléchir pour agir

			1.	En regardant le début de votre vie chrétienne et son évolution actuelle, de quelle manière vous identifiez-vous comme un « étranger en terre étrangère » ?

			2.	« Vivras-tu pour le plaisir et les trésors, ou vivras-tu dans la déshonneur ? » En regardant votre propre vie, comment pouvez-vous répondre à cette question d’une manière qui vous encourage ? Dans quels domaines de votre vie cette question vous met-elle au défi ?

			3.	Comment le fait de connaître la fin de l’Histoire - la victoire et la re-création de Dieu - vous permet-il de vivre de manière positive et enthousiaste alors que vous expérimentez le combat de la vie chrétienne aujourd’hui ?

			Chapitre deux

			L’importance 
d’un nom

			Exode 3 et 4

			L’ignorance de Dieu – tant l’ignorance de ses voies que celle de la communion avec lui – est pour une grande part responsable de la faiblesse de l’Église […] La façon moderne d’en user avec Dieu est de le tenir à distance, sinon de le nier purement et simplement. Et le plus paradoxal dans tout cela, c’est de constater que les chrétiens modernes, tellement préoccupés de maintenir les pratiques religieuses dans un monde irréligieux, ont eux-mêmes accepté cette mise à l’écart de Dieu […] Les ecclésiastiques qui regardent Dieu par le mauvais bout de la lorgnette et qui, ce faisant, le réduisent aux proportions d’un Pygmée, ne peuvent espérer devenir autre chose que des chrétiens-pygmées 3.

			Ainsi parlait James Packer, dans l’introduction de son best-seller 

			« Connaître Dieu ». Que voulait-il dire par « tellement préoccupés de maintenir les pratiques religieuses » ? Livres, articles de blog, conférences, stratégies d’évangélisation, bonnes prédications, formations de discipulat, ministères contextualisés, programmes d’Église en tous genres : voilà des sujets nobles à ne pas négliger. Mais lorsqu’ils prennent la première place, de manière étrange, Dieu pourrait bien disparaître de nos vies. Nous devenons experts dans toutes sortes de domaines, mais nous restons des chrétiens-pygmées. Nous recherchons des « applications concrètes », mais rien n’est moins concret qu’une forme allégée du christianisme.

			L’avertissement de James Packer à ceux qui réduisent Dieu aux proportions d’un Pygmée aurait bien servi les Israélites en Égypte, comme nous aurons largement l’occasion d’en discuter. Les chapitres 1 et 2 ont planté le décor. Israël s’était multiplié, mais Israël s’était asservi. Vous noterez dans ces chapitres la quasi-absence du nom de Dieu alors qu’il devient omniprésent à partir du chapitre 3. En 2.23, il est dit que le cri des Israélites était monté jusqu’à Dieu, mais rien ne nous indique que c’est vers Dieu qu’ils criaient. Pourtant, Dieu répond : « Je suis descendu » (3.8). Israël a peut-être oublié Dieu, mais Dieu n’a pas oublié les Israélites, et il va le faire savoir. Il va révéler son nom sur la terre.

			De nos jours, les gens aiment se créer leur propre définition de Dieu. « Ah non, je ne suis pas religieux, mais je suis très spirituel » ; ou encore : « Je pense que Dieu, c’est… » En fait, ils disent : « Personne ne m’imposera sa vision de Dieu. C’est moi qui décide à quoi il ou elle ressemble. J’ai ma propre idée à son sujet ! ».

			Si les chrétiens croient être vaccinés contre ce genre d’affirmations, ils se trompent. Certains aspects du caractère de Dieu et certaines vérités bibliques nous dérangent et nous sommes parfois tentés de dire : « Je n’aime pas trop ça, je ne crois pas que Dieu soit comme ça… » Cela concerne parfois sa justice, sa souveraineté ou ses normes en matière de sexualité. Nous nous fabriquons un dieu à notre image qui devient un ours en peluche, un dieu qui répond à nos désirs – mais qui ne peut en aucun cas nous aider quand nous en avons besoin ! Nous nous créons un dieu qui correspond à nos préférences.

			Mais c’est se couper de la réalité. C’est comme dire : « Je préfère penser que les éléphants ont deux pattes ». C’est absurde ! Ce qu’on pense n’a aucune importance et ne changera rien au fait que les éléphants ont quatre pattes. De la même manière, ce que l’on veut bien croire au sujet de Dieu ne change en rien sa nature. Dieu n’est pas un concept malléable à souhait. Dieu est. Il est une réalité, la réalité ultime. « Je suis celui qui est » (v. 14). Dieu se définit lui-même. C’est lui qui détermine et déclare qui il est et ce qu’il fera, pas notre imagination. Quand nous sommes en présence du vrai Dieu, nous découvrons qu’il est à la fois plus terrifiant et plus aimant que nous n’aurions imaginé, infiniment plus que n’importe quel dieu de notre invention.

			À quoi ressemble Dieu ? Qui est Dieu ?

			Première partie

			Au-dessus de nous

			Moïse, parti à la recherche du troupeau de son beau-père, se retrouve dans le désert de l’Horeb (v. 1). Il y aperçoit soudain un buisson en feu (v. 2), qu’on appelle habituellement « le buisson ardent », mais qui, comme nous le savons, n’était pas en train de brûler ! C’était « un buisson qui était tout embrasé et qui, pourtant, ne se consumait pas ». Le feu attire naturellement l’homme, et Moïse ne fait pas exception (v. 3). Pourtant, nous nous méfions aussi instinctivement des flammes et restons à bonne distance de peur qu’elles ne nous brûlent. Serait-ce la raison pour laquelle Dieu aurait pris cette forme ? Pour souligner la nécessité de garder ses distances ? C’est en tout cas un thème central du livre de l’Exode (voir par exemple 19.10-13, 20-24).

			Mais il y a plus surprenant encore que ce buisson qui ne brûle pas. Dieu appelle en effet son serviteur et lui dit : « Moïse ! Moïse ! […] N’approche pas d’ici » (3.4-5). Moïse doit retirer ses sandales. La raison n’est pas claire. Il s’agissait peut-être de signaler une « terre sainte », du fait que Dieu s’y trouvait (v. 5). « Saint » signifie « différent » ou « autre ». Car Dieu n’est pas comme nous. Il est saint, glorieux et majestueux.

			Dieu se révèle ensuite en tant que Dieu. Jusqu’à présent, Moïse n’avait rencontré qu’un buisson qui parlait, mais désormais, il entend : « Je suis […] Dieu » (v. 6). Le premier réflexe de Moïse est de se cacher le visage, « car il craignait de regarder Dieu ». Un très bon réflexe, puisque, comme Dieu le lui dira au chapitre 33.20, « tu ne pourras pas voir ma face, car nul homme ne peut me voir et demeurer en vie ».

			Il y a bien d’autres choses à dire au sujet de Dieu mais il faut garder en tête que son amour et sa grâce n’enlèvent rien à sa sainteté ni à sa gloire. Dieu est terrifiant, dans le sens premier du terme – c’est-à-dire qu’il inspire la terreur, la crainte, l’effroi mêlé d’admiration. On ne le prend pas à la légère. Dieu n’est pas notre « copain ». Si nous nous trouvions face à Dieu, notre réaction immédiate serait assurément de nous couvrir le visage. Les glorieux séraphins, pourtant sans péché, se cachent le visage en présence de Dieu (Ésaïe 6.2) ! Dieu est au-dessus de nous. En théologie, c’est ce qu’on appelle la « transcendance ».

			Au milieu de nous

			Et pourtant… Notez bien ce que Dieu dit à Moïse au sujet de son peuple lors de cette rencontre : « J’ai vu […], et j’ai entendu […] Oui, je sais ce qu’il souffre » (3.7). Dieu est au-dessus de nous… mais il est aussi au milieu de nous. Nous ne pourrons apprécier à juste titre le fait qu’il soit « parmi nous » si nous n’éprouvons pas d’abord une profonde crainte respectueuse du fait qu’il est « au-dessus de nous ». Même si son peuple ne ressent pas sa présence auprès de lui, Dieu est bel et bien présent. Assez présent pour voir, pour entendre et pour savoir ce qu’il souffre.

			La plupart d’entre nous avons connu un jour ou l’autre la sensation d’être oubliés par un Dieu devenu distant – et c’est peut-être ce que vous vivez aujourd’hui. Vous criez dans votre souffrance, tout comme les Israélites (v. 7-9). Et vous avez le sentiment, comme eux sans doute, que Dieu n’entend pas, qu’il est indifférent. Cependant, Dieu l’affirme : « J’ai vu, j’ai entendu, je sais ».

			Et bien plus encore, il dit : « Je suis descendu » (v. 8). Dieu ne prend jamais de vacances. Il s’est retroussé les manches et va intervenir directement dans l’histoire de son peuple. Il va sauver Israël et le conduire « vers un bon et vaste pays, un pays ruisselant de lait et de miel », comme il l’avait promis (v. 8). Dieu est présent, au milieu de nous. En théologie, c’est ce qu’on appelle « l’immanence ».

			Lorsque les gens se créent leur propre définition de Dieu, ils le représentent de manière soit purement transcendante, soit purement immanente. Les dieux de l’islam et du déisme sont complètement transcendants. Bon nombre de nos contemporains, en Occident, sont en réalité déistes : ils croient en un Dieu qui n’affecte d’aucune manière leur existence. À les croire, Dieu ne voit rien, n’entend rien, se désintéresse de tout et n’est jamais descendu sur la terre. Par contre, les dieux du mysticisme, du soufisme et des religions orientales sont tous dans l’immanence. Ces croyances enseignent que Dieu serait en nous, et que, d’une manière ou d’une autre, toute chose possède en soi quelque chose de la divinité (ce qui expliquerait la grande popularité de ces religions auprès des Occidentaux, élevés dans le déisme). Toutefois, le Dieu qui est, le Dieu qui s’est révélé à Moïse, est à la fois au-dessus de nous et au milieu de nous.

			Il convient d’aborder rapidement une question en lien avec le verset 2. Le texte dit : « l’ange de l’Éternel lui apparut » ; mais il est dit ensuite que c’est Dieu qui parle à Moïse (v. 4-7). Dans l’Ancien Testament, « l’Ange de l’Éternel » se distingue parfois clairement de Dieu (voir par exemple 2 Samuel 24.16) alors qu’ailleurs, comme ici dans ce texte, il semble être synonyme de Dieu lui-même. Les théologiens ont souvent considéré cet « Ange de l’Éternel » comme une référence à Jésus, qui, selon les termes de Jean 1.1, était dès le commencement « avec Dieu » et en même temps « était Dieu ». En Jésus, Dieu est « descendu » pour être « Emmanuel », Dieu avec nous (Matthieu 1.23).

			Mais les choses se compliquent pour Moïse en 3.10 : « Va donc maintenant : je t’envoie vers le pharaon, pour que tu fasses sortir d’Égypte les Israélites, mon peuple ». Lorsque nous faisons face à un problème, nous ne souhaitons entendre qu’une seule chose de la part de Dieu : qu’il nous dise « J’ai vu, j’ai entendu, je sais ». Malheureusement, nous ne l’entendons pas prononcer ces paroles car il ajoute parfois : « Va ! Je t’envoie ! ». Bien souvent, Dieu nous demande d’être la solution au problème. Sommes-nous en mesure d’entendre un tel message ?

			Qui suis-je ?

			Moïse entame ensuite une longue discussion avec Dieu. Elle s’organise autour de trois grandes questions :

			
					Qui suis-je ? (v. 11-12)

					Qui es-tu ? (v. 13-22)

					Que faire s’ils ne croient pas ? (4.1-17)

			

			« Qui suis-je, moi, pour aller trouver le pharaon et pour faire sortir les Israélites d’Égypte ? » (3.11). Il estime qu’il n’est pas à la hauteur à cause de sa faiblesse (« Qui suis-je ? »), de la puissance du pharaon (« pour aller trouver le pharaon ») et de l’ampleur de sa tâche (« et pour faire sortir les Israélites d’Égypte ? »). On peut le comprendre !

			« Qui suis-je ? » Notre culture moderne nous appelle sans cesse à nous interroger. L’identité d’une personne est devenue un concept flottant ou malléable. Il y a encore quelques années de cela, notre identité était déterminée par l’endroit où nous avions grandi et par qui étaient nos parents. On vivait au même endroit que ses parents, et on faisait très souvent le même métier que ses parents. Aujourd’hui, les choses ont changé : on peut s’inventer et se réinventer presque tous les jours. Nous changeons de carrière. Nous bougeons constamment. Nous faisons partie de différentes sous-cultures. Nos identités se modifient lorsqu’elles deviennent virtuelles. Tout un monde d’opportunités s’offre à nous – qui n’est pas sans générer angoisse et soucis. Nous nous forgeons nous-même notre propre identité. La désintégration de la famille, de l’identité nationale et de la croyance en Dieu a fait que nous sommes devenus la seule référence de nos vies. Dans le passé, même lorsque nous occupions un emploi modeste, nous avions une certaine fierté à faire partie d’une entreprise et nous étions également fiers d’être citoyens de notre pays. Aujourd’hui, ces identités collectives importent peu : mon identité ne dépend que de moi. Dans le passé, on héritait d’une identité ; aujourd’hui on se la fabrique.

			Chez Moïse, ce questionnement existentiel a été suscité par une mission face à laquelle il ne se sentait pas à la hauteur. Il en va de même aujourd’hui. Nous prenons plaisir à nous inventer une identité mais nous avons ensuite souvent du mal à l’assumer. Il nous faut travailler dur pour la fabriquer et l’entretenir : la pression devient souvent insupportable. Les taux de dépression n’ont jamais été aussi élevés et cela résulte en partie de la fragilité du sentiment identitaire. En effet, à force d’évaluer et de réévaluer sans cesse qui nous sommes, de s’épuiser à le confirmer, et de prendre conscience que nous ne sommes jamais à la hauteur… nous n’en pouvons plus !

			À cette question : « Qui suis-je ? », Dieu répond : « Je serai avec toi » (v. 12). Quelle réponse ! En quoi le fait de savoir que quelqu’un sera avec moi peut-il m’aider à savoir qui je suis ? Mais je pense que c’est une très belle réponse… la seule réponse valable. Dieu dit à Moïse : ton identité est rattachée à la mienne. « Qui suis-je, pour aller vers le pharaon ? ». À la question de Moïse, nous aurions peut-être répondu : « Mais Moïse, tu es la personne idéale ! Élevé à la cour d’Égypte, tu as vu la souffrance de ton peuple, et tu as pris soin de ton troupeau des années durant. Tu vas y arriver ! ». Mais Dieu lui dit : « Je serai avec toi ». Dieu est celui qui fera toute la différence. Moïse n’a pas besoin de travailler son estime de soi ; il a besoin de prendre davantage conscience de la présence de Dieu.

			Vous êtes peut-être une personne qui s’est construite par ses propres forces. Et pendant un certain temps, vous jouissez de cette autonomie. Mais, croyez-moi, c’est du travail. Essayer de faire sa place parmi ses copains à l’école, faire ses preuves au travail ou suivre les dernières modes vestimentaires, c’est du travail ! Un jour ou l’autre, vous craquez. Et la question continue à vous hanter : l’identité que je me suis forgée résistera-t-elle aux pressions de cette vie ici-bas, puis à l’épreuve ultime de l’évaluation divine dans l’au-delà ?

			« Je serai avec toi, » nous dit Dieu. Avec moi, tu peux avancer sans crainte dans la vie. Tu peux fonder ton identité sur ce que tu sais de moi. Ta confiance et ta valeur ne seront pas ébranlées si tu sais que je suis là pour toi, à tes côtés. Dans tes succès comme dans tes échecs, rien ne changera car « Je serai avec toi ».

			Imaginez que vous vouliez rendre visite à la Reine d’Angleterre. Arrivée au Palais de Buckingham, on vous demande : « Qui êtes-vous ? ». Autrement dit : « Qu’est-ce qui vous donne le droit d’être ici ? ». Bien entendu, la plupart d’entre nous ne passerons jamais le portail. Mais que dire de Kate Middleton ? À 15 ans, elle ne serait pas allée plus loin que nous. Mais aujourd’hui elle peut répondre : « Je suis avec lui. Le Prince William. Je l’ai épousé ». Qui est-elle ? Son Altesse Royale la Duchesse de Cambridge ! Une identité qui lui vient de son mari. Et il en va de même pour nous : notre divin époux, Jésus, nous confère cette nouvelle identité. « Je suis avec lui ». Unis à Christ, nous sommes les enfants de Dieu le Père.

			Moïse est ici une image d’Israël. Cette rencontre avec Dieu a lieu à « la montagne de Dieu, à Horeb » (v. 1). Horeb est l’autre nom du Mont Sinaï. Dieu dit à Moïse que le « signe » qui prouvera que c’est bien Dieu qui l’envoie est le suivant : « Quand tu auras fait sortir le peuple hors d’Égypte, vous m’adorerez sur cette montagne-ci » (v. 12). C’est exactement ce qui se passe lorsqu’Israël atteint le Mont Sinaï en Exode 19. Israël reproduit l’expérience de Moïse. Ils rencontrent le Dieu saint, ils foulent une terre sainte, ils entendent sa voix. Le peuple tout entier reçoit son identité de Dieu, devenant son bien le plus précieux : « Vous serez pour moi un peuple précieux parmi tous les peuples […] vous serez pour moi un royaume de prêtres, une nation sainte » (19.5-6).

			En 4.22, Dieu nous dit : « Israël est mon fils aîné ». Dans le Nouveau Testament, cette qualité de fils s’applique à tous ceux qui l’ont accueilli lorsqu’il est venu parmi nous, dans la personne de son Fils, le Seigneur Jésus : « Certains […] ont cru en lui. À tous ceux-là, il a accordé le privilège de devenir enfants de Dieu » (Jean 1.12). Qui suis-je ? L’un des enfants de Dieu. Nous sommes un peuple défini par son Dieu. Hier, la journée de travail a peut-être été compliquée, ou au contraire parfaite. Nous avons été des parents ou des enfants exemplaires, ou plutôt égoïstes. On vous a couvert d’éloges, ou au contraire moqué, ou ignoré. Hier vous avez été plutôt obéissant, ou horriblement pécheur. Mais si vous avez reçu Christ comme Sauveur et Seigneur, vous êtes à tout jamais un enfant de Dieu, et rien ne pourra jamais changer cela ! Ainsi, vous pouvez commencer votre journée avec assurance. Non pas à cause de ce que vous maîtrisez, mais à cause de celui qui est à vos côtés. Qui suis-je ? Je suis un enfant de Dieu. Et Dieu vous dit : « Je suis avec toi ».

			Réfléchir pour agir

			1.	Quel aspect de la nature de Dieu, celui qui se définit comme « Je suis celui qui est », vous fascine le plus ? 
Auriez-vous besoin de revoir votre manière de voir Dieu ?

			2.	Êtes-vous confronté à un problème dont vous êtes en partie la solution ? De quelle manière Dieu pourrait-il vous « envoyer » ou vous confier une mission aujourd’hui ?

			3.	Jusqu’où seriez-vous prêt à aller pour fonder votre identité (ce qui vous donne confiance, votre ressenti de vous-même) sur cette vérité divine : « Je suis avec toi » ? 
À quel moment cette vérité vous paraît-elle le plus difficile à croire ? Comment le fait de se souvenir de cette vérité pourrait vous aider dans ces circonstances ?

			Deuxième partie

			Qui est Dieu ?

			Moïse demande : « Qui suis-je ? ». Dieu lui répond : « Je serai

			avec toi ». Ce qui soulève une autre question : qui est Dieu ? Qui est ce « je » qui sera avec Moïse ? C’est précisément ce que Moïse demande en 3.13 : « J’irai donc trouver les Israélites et je leur dirai : “Le Dieu de vos ancêtres m’a envoyé vers vous.” Mais s’ils me demandent : “Quel est son nom ?” que leur répondrai-je ? ».

			C’est pourquoi Dieu lui révèle son nom : « Je suis celui qui est. Puis il ajouta : Voici ce que tu diras aux Israélites : Je suis m’a envoyé vers vous » (v. 14).

			Ce type de déclaration fait voler en éclats nos schémas habituels. Lorsque nous parlons de nous-même, nous disons très souvent : « Je suis quelque chose ». Je suis papa. Je suis professeur. Je suis seul. Je suis grand. Mais la définition de Dieu tourne sur elle-même. Dieu n’est pas défini par autre chose que lui-même. Qui plus est, le verbe hébreu employé ici renvoie à une action sans notion de temps. Dieu dit littéralement : « Je-être-qui-je-être ». Cela peut aussi bien faire référence à une action habituelle du passé (comme dans : « Chaque année, sa mère lui confectionnait un petit vêtement qu’elle lui apportait », 1 Samuel 2.19), qu’à une action généralement vraie dans le présent (« L’homme projette de suivre tel chemin, et Dieu dirige ses pas », Proverbes 16.9), qu’à une action future (« Je dévasterai montagnes et collines », Ésaïe 42.15 – S21). Tous ces verbes ont la même forme que le « je suis » d’Exode 3.14. Ainsi, la déclaration de Dieu est volontairement ambiguë. Elle pourrait se traduire comme suit :

			
					« J’ai toujours été celui que j’ai toujours été ». Le Dieu d’Abraham, d’Isaac et de Jacob (v. 6) agira de manière cohérente à ses performances passées.

					« Je suis qui je suis ». Dieu se définit par lui-même. Il n’est pas formaté par le regard des autres ni par sa relation avec les autres.

					« Je serai qui je serai ». Dieu déterminera le futur et/ou Dieu sera ce qui compte dans l’avenir.

			

			Dans un contexte donné, il est rare qu’un mot renvoie à ses multiples sens (par exemple, il existe peu de contextes dans lesquels le mot « fils » signifie à la fois « enfant » et « ficelles »). Mais dans ce texte, il y a d’excellentes raisons de croire à ce triple sens du verbe être. Le contexte inclut l’idée que le Dieu des patriarches (dans le passé) va libérer son peuple (dans le présent) pour lui donner la terre promise (dans le futur).

			Au verset 15, le « Je suis celui qui est » dévoile enfin son identité : « l’Éternel ». C’est l’appellation « Yahweh » ou « Jéhovah ». Il s’agit du nom personnel de Dieu. Je suis un homme qui s’appelle Tim, et Dieu est un Dieu qui s’appelle Yahweh. Quelques années plus tard, les Juifs ont refusé de continuer à prononcer ce nom personnel de Dieu, de peur qu’ils ne le fassent de manière blasphématoire. Ils ont préféré utiliser « l’Éternel » ou « le Maître » (Adonaï). La Bible hébraïque a été écrite, à l’origine, sans la moindre voyelle. Au VIe siècle, des voyelles avaient néanmoins été ajoutées pour aider un lectorat peu familier de la prononciation biblique. Mais pour éviter de lire « Yahweh » par erreur, les voyelles d’adonaï furent superposées aux consonnes de Yahweh. Au XVIe siècle, les exégètes chrétiens ont mal compris cette combinaison et effectué une translittération : « Jéhovah ». La forme correcte n’en demeure pas moins YHWH. Bien que nous ne puissions être certains de la justesse des voyelles – puisqu’elles n’ont jamais été écrites – on écrit et prononce habituellement « Yahweh ».

			Ainsi, « l’Éternel » serait en quelque sorte une forme abrégée du « Je suis celui qui est », puisque le terme hébreu pour « Éternel » ressemble beaucoup au « je suis » du verset 14. Si on devait donner une définition de « Yahweh » (l’Éternel) dans un dictionnaire de noms, la plus juste serait probablement : « Je suis celui qui est ».

			Mais quel rapport avec le questionnement de Moïse ? Qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire que Dieu soit « Yahweh » ?

			Au-dessus de nous, Seigneur éternel et souverain

			Mon identité est façonnée par les gens qui m’entourent. Je suis un Britannique du XXIe siècle. Ainsi, j’esquive les compliments, j’en donne peu autour de moi, je maîtrise mon exubérance ; tout cela parce qu’au plus profond de moi-même, je considère ces choses comme inconvenantes. Je fais pourtant un effort pour être plus chaleureux dans mes encouragements, mais ce n’est pas naturel. Qui je suis est profondément modelé à tous les niveaux par ma culture. Mon identité est également profondément bridée : j’aurais tellement aimé, par exemple, devenir un joueur de cricket international. Mais cela n’aurait jamais pu se réaliser : par manque d’aptitudes, ce que je peux devenir se trouve restreint. J’aurais tellement aimé devenir un père et un mari parfait : mais là non plus je n’ai pas réussi.

			L’identité de Dieu, au contraire, ne connaît pas de frontières. Il sera qui il choisira d’être. Il fera ce qu’il décidera de faire. Dieu est absolument libre – libre d’être et de faire ce qui lui plaît.

			Ou plutôt, pour être plus précis, Dieu ne connaît pas de limites extérieures. Rien ni personne ne peut le forcer à être ou à faire quelque chose contre son gré. En revanche, Dieu connaît des limites intérieures : son propre caractère et ses promesses. Il ne peut déroger à sa sainteté ni à sa parole. Il ne peut se renier. C’est là notre plus grand espoir, prouvé par ses actions à travers l’Histoire.

			
					Parce que Dieu n’est pas limité par des forces extérieures, nous pouvons être sûrs qu’il fera ce qu’il a dit qu’il fera.

					Parce que Dieu est limité par lui-même, nous pouvons être sûrs qu’il fera ce qu’il a dit qu’il fera.

			

			Cela signifie que Dieu a le pouvoir de tenir ses promesses. C’est ce qu’il proclame aux versets 16 à 22. Moïse doit aller demander au pharaon de libérer le peuple de Dieu (v. 18). Le souverain d’Égypte refusera. Par conséquent, Dieu, le Seigneur souverain, l’Éternel, l’y contraindra (v. 19-20). Dieu fera en sorte que les Égyptiens aient envie de chasser Israël de leur pays (v. 21-22). Au verset 22, le verbe « dépouiller » dans « vous dépouillerez les Égyptiens » s’apparente au langage de la victoire militaire. Dieu et le pharaon vont s’affronter, dans une épreuve de force et de volonté. Mais à la fin de l’épreuve, il ne peut y avoir qu’un vainqueur car Dieu est « Je suis celui qui est ».

			Dieu est donc fiable à 100 %. Il n’est pas seulement « J’étais ». Pour les Israélites, cela signifiait que le Dieu de leur père Abraham était encore Dieu de leurs jours. Et pour nous cela signifie que le Dieu de l’Exode est toujours Dieu aujourd’hui. Le Dieu qui a envoyé les dix plaies, qui a séparé la mer Rouge et qui est descendu sur la montagne du Sinaï, ce Dieu-là est celui à qui nous adressons nos prières.

			De plus, Dieu n’est pas « Je serai peut-être ». Il est « Je suis » et « Je serai ». Moi, je mets souvent des « si » à côté de la plupart de mes promesses d’engagements, car je ne suis pas sûr de pouvoir les honorer. « Je te donnerai un coup de main… si je peux ». « Je viendrai te rendre visite… si je suis libre ». « Je le ferai… s’il nous reste du temps ». Nous avons l’absolue certitude que Dieu fera tout ce qu’il a promis de faire, parce qu’il est « Je serai ce que je serai ».

			Au milieu de nous, Seigneur éternel de l’alliance

			Au verset 17, Dieu déclare : « Aussi ai-je décidé de vous faire sortir d’Égypte, où vous êtes en proie à l’oppression, pour vous conduire dans le pays des Cananéens, des Hittites, des Amoréens, des Phéréziens, des Héviens et des Yebousiens, dans un pays ruisselant de lait et de miel ». Notre Dieu est le Dieu des alliances. Il s’engage vis-à-vis de son peuple. « L’Éternel », c’est le nom d’alliance de Dieu.

			Au cœur de tout engagement, il y a une promesse. Cela est également vrai pour les alliances de Dieu. Dieu promet à Noé qu’il ne détruira plus jamais la Création par un déluge. Il promet à Abraham une nation et une terre qui jouiront de sa bénédiction. Et il promet à Moïse que ce peuple sera son peuple, et qu’il sera leur Dieu (6.7).

			Mais une alliance, c’est bien plus qu’une promesse. C’est un contrat. Un engagement juridiquement contraignant. En tant qu’êtres humains, c’est bien parce que nous ne sommes pas fiables que nous signons alliances et contrats : nous ne faisons pas toujours ce que nous disons. Nous avons donc besoin de ces textes, de ces engagements légaux pour nous forcer à honorer nos promesses. S’engager dans le cadre d’une alliance est donc parfaitement superflu pour Dieu puisqu’il tient toujours ses promesses. Alors pourquoi le fait-il ? Il le fait pour notre bien, afin que nous soyons deux fois plus sûrs ! Selon Hébreux 6, Dieu promet de nous sauver, puis il « garantit sa promesse par serment » (6.13-18). Une simple promesse nous suffirait, mais Dieu nous donne deux raisons de lui faire confiance. En conséquence, « cette espérance est pour nous comme l’ancre de notre vie, sûre et solide » (v. 19). Nous l’avons par écrit.

			Plus précisément, nous l’avons dans le sang. En effet, comme Dieu l’avait promis à Moïse en Exode 3, Dieu sauve son peuple et le conduit jusqu’au mont Horeb où il va l’adorer. Il est dit alors, en Exode 24.8 : « Moïse prit le sang et en aspergea le peuple en disant : C’est le sang de l’alliance que l’Éternel a conclue avec vous, sur la base de toutes ces paroles ». Le sang, c’est comme la signature de Dieu sur le contrat (Hébreux 9.11-15). Sa promesse est écrite avec du sang et préservée par le sang. La nuit qui a précédé sa mort, Jésus prit la coupe, après le repas, et la donna à ses disciples en disant : « Ceci est la coupe de la nouvelle alliance conclue par mon sang qui va être versé pour vous » (Luc 22.20). Chaque fois que nous prenons le vin du Repas du Seigneur, nous nous souvenons que Dieu a signé l’alliance avec le sang de son propre Fils. C’est dire à quel point il s’est engagé à honorer sa promesse !

			Mais une alliance, c’est plus qu’un contrat. Il y a vingt-cinq ans de cela, j’ai promis à une jeune femme que je l’aimerais pour le restant de mes jours. J’ai fait plus que cela : j’ai signé une alliance avec elle. Elle est ainsi devenue mon épouse et moi son mari. Notre relation a considérablement changé. Le fait que nous soyons entrés dans le cadre de cette alliance a transformé la nature de notre relation. En effet, une alliance connecte des gens dans le cadre d’une relation.

			Il en est de même avec Dieu. Ses alliances changent notre identité : nous devenons le peuple de Dieu. C’est la raison pour laquelle certaines alliances peuvent apparaître à la fois conditionnelles et inconditionnelles. Inconditionnelles, parce que Dieu n’impose aucune condition quant à ce qu’il promet. Mais conditionnelles, dans la mesure où l’alliance crée une relation nouvelle, et cette nouvelle relation a des conséquences.

			Un nom éternel

			« C’est là mon nom pour l’éternité, » dit Dieu à Moïse, « c’est sous ce nom que l’on se souviendra de moi pour tous les temps » (3.15). Ceci est très important pour nous qui vivons près de 3 500 ans après ces événements.

			« L’Éternel », ce n’est pas seulement le nom personnel de Dieu, c’est aussi le nom de son alliance, le nom qui représente son engagement. Dieu a donné ce nom « pour tous les temps » comme un signe de son engagement vis-à-vis de son peuple dans le cadre de l’alliance. On pourrait par exemple dire que « Madame Chester » est le nom d’alliance de ma femme, symbole qu’elle s’est engagée avec moi. Si elle se mettait à se faire appeler par son nom de jeune fille, « Mademoiselle Freeman », moi je commencerais à m’inquiéter… « De génération en génération » et « pour tous les temps » Dieu ne changera pas son nom : son nom est et sera Yahweh. Il était, il est encore et il sera toujours attaché au peuple auquel il s’est révélé personnellement et avec lequel il a signé une alliance. Ainsi, chaque fois que vous entendez le nom « l’Éternel » ou « Seigneur Jésus », rappelez-vous que Dieu s’est engagé au sein d’une relation avec vous et cela… pour tous les temps !

			Vous souffrez peut-être, et cela vous fait douter : Dieu est-il vraiment encore avec moi ? Vous tombez dans le péché et vous vous posez la question : Dieu va-t-il me laisser tomber ? Dieu dit : « Je suis celui qui est », je suis « l’Éternel, le Dieu de vos ancêtres » (v. 15). Je peux te sauver car je suis l’Éternel Dieu, souverain. Je te sauverai car je suis le Dieu de l’alliance, et rien ne pourra jamais changer cela.

			Réfléchir pour agir

			1.	Quel aspect de la nature de Dieu vous a le plus fasciné, ou rassuré ?

			2.	Qu’est-ce qui vous fait douter des promesses divines ? Son nom pourrait-il vous aider à dissiper ces doutes, et comment ?

			3.	Si vous deviez définir Dieu en trois phrases, que diriez-vous ? Puisez vos idées dans Exode 3.

			Troisième partie

			Défini par l’action

			Des amis ont récemment accueilli un petit garçon dans leur

			 vie, et notre groupe s’est mis à discuter prénoms. Quelqu’un a suggéré « Olivier ». Une enseignante du groupe a immédiatement objecté : « Oh non, pas Olivier ! Tous les Olivier que j’ai connus étaient ignobles ! ». (Si votre nom est « Olivier », je vous prie de m’excuser : je suis sûr que vous être une exception à la règle !) Peu importe que cela soit rationnel ou pas, notre appréciation d’un nom dépend beaucoup des gens que nous avons connus portant ce nom : qui ils étaient et ce qu’ils faisaient (ou nous ont fait).

			L’Exode sera pour Dieu une manière de définir qui il est : « Et voici le signe auquel on reconnaîtra que c’est moi qui t’ai envoyé : quand tu auras fait sortir le peuple hors d’Égypte, vous m’adorerez sur cette montagne-ci » (v. 12). N’est-ce pas étrange ? C’est comme si Dieu disait : « La preuve que je sauverai mon peuple est que je sauverai mon peuple ! ». Mais peut-être que Dieu est plutôt en train de dire : « Le signe que je suis Dieu est que je sauverai mon peuple ». Puis Dieu déclare : « Je suis celui qui est » – ou « Je serai celui qui sera » – avant de décrire, aux versets 16 à 22, ce qu’il s’apprête à faire. « C’est ce que je serai pour toi, » annonce-t-il.
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